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Ja  mais,  Moniteur , foccafion  ne  fut  plus 
favorable  pour  fouhaiter  de  bonnes  années , car 
certes  en  voilà  de  bien  fingulieres  qui  fe  pré-; 
parent.  Si  mes  vœux  pouvoient . s’accomplir  ^ 
vous  auriez  les  plus  belles  & les  mieux  filées; 
Car,  en  vérité,  je  vous  refpeêfe,  quoique  Sei- 
gneur : c’eft  bien  une  preuve  que  vous  le  mé- 
ritez perfonnellement  * & non  en  vertu  de  votre 
place.  Je,  vous  dirai  même  plus  , c’eft  que  j’ofè 
encore  vous  eftimer  & vous  être  attaché , quand, 
je  devrois  m’expofer  aux  grimaces  & aux  fifElets 
des  Démocrates.  Eh  , pourquoi  pas  ? vous  êtes 
tous  fi  humains , fi  honnêtes  & fi  bienfaifans* 
Ce  n’ed  pas  votre  faute,  fi  vous  avez  des. châ- 
teaux -,  ce  hétoit  pas  la  faute  de  vos  ancêtres  r 
qui  les  ont  bien  achetés  & bien  payés;  ce  n’effc 
pas  non  plus  notre  faute , fi  nos  Paroiffiens  re- 
çoivent vos  dons  tfvec  rçconnoijfancc  ; car  est 
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mot , quoique  un  peu  furanné  , refîë  encore 
intaét.  : i -f' 

Dieu  veuille  qu’il  en  Toit  autant  du  mot  Re+ 
ligion  Chrétienne  / Je  fais  qu’on  invoque , à la 
tête  des  bonnes  confiitutions , Y Etre  Suprême  , 
preuve  évidente  qifon  n’efi:  point  .Athée.  Mais 
comme  ce  mot  convient  à toutes  les  Religions , 
il  e(l  à craindre  que  de  mauvais  interprétés  ne 
s’avifent  d*en  conclure , qu’on  peut  encore  réa- 
dorer quelques  Dieux  fétiches , ou  le  Dieu  Pct\ 
dont  on  vbit  la  defeription , non  par  aflis  ou 
par  levé,  mais  par  accroupi , dans  les  antiquités 
du  vieux  Bênédi&in  Montfaucon. 

Je  rends  jufHce  à nos  maîtres  qui  ne  vou- 
draient pas  aiïurément  fouffrir  dans  un  état  de 
leur  façon , fi  uni  & fi  bien  policé,  de  pareilles 
divinités  ordurieres. 

Voyez  un  peu,  Monfieur,  combien  on  ca-* 
jomnie  ces  divins  Légifiateurs.  Ils  ont  décrété 
les  domaines  eccléfiaftiques  & les  dîmes  : de 
mauvais  Logiciens  en  concluent  qu’ils  veulent 
f per  les  fondemens  de  la  Religion  , comme 
lion  cefïb  t d’être  Prêtre,  parce  qu’on  n’a  plus 
un  bon  p3t-au-feu  : comme  fi  on  cefibit  d’être 
Evêque , parce  qu’on  n’a  plus  ni  mitre , ni 
croflu.  Oh  ! pour  le  coup,  cela  fait  pitié. 

Pour  moi  je  penfe  mieux  de  nas  maîtres.  Ils 
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ont  voulu,  en  vertu  d’une  fcience  profonde 
d’hiftoire  facrée , nous  faire  remonter , non  pas 
au  berceau  du  Chriftianifme , non  pas  aux  temps 
de  la  tribu  de  Lévî , ( car  il  y a encore  par- 
ci  , par-là  , quelques  bonnes  aubaines  de  dîmes, 
deftinées  aux  Eccléfiaftiques  & aux  Lévites  ) , 
mais  ils  nous  ont  pouffes  & fait  rebrouffer  juf- 
qu’aux  temps  de  la  fortie  d’Egypte  , où  les 
Ifraélites  campoient  dans  le  défert.  Comme  ces 
Elus  fortunés  , nous  aurons  tous  les  matins , au 
lever  de  l’aurore , une  mane  précieufe  qui  le 
prêtera  à tous  nos  goûts,  en  un  mot,  d’une  fa- 
veur délicieufe.  Nous  n’irons  pas  nous  avifer 
de  murmurer  & de  regretter  les  oignons  d’Egyp- 
te ; car  nous  péririons  d’inanition  dans  nos  dé- 
ferts , & nous  manquerions  la  terre  promife. 
Ce  ne  fer  oit  plus  alors  la  faute  de  ces  tout- 
puiffans  Legiflateurs , qui  auroient  fait  tomber  fur 
nous , dru  comme  mouches  , les  faifans  , les 
cailles  & les  perdrix , fans  qu’il  nous  en  eût 
coûté  une  obole  pour  les  ram  a (Ter. 

Vous  (avez,  fans  doute,  l’hiftoire  d’Anjou,’ 
qui  varie  félon  les  différentes  éditions  des  aris- 
tocrates, démocrates  ou  mitoyens.  Meilleurs 
les  penfionnaires  du  Collège  de  la  Fléché  ayant 
vu  dans  un  ancien  almanach  de  Liège , renou- 
ydlés  de  Grecs,  qu’on  donnait  des  couronnes 
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civiques  à la  brillante  jeuneffe  d’ Athènes  ^ Si 
qu’on  les  admettait , un  peu  au-defTus  de  la  ba- 
vette, au  nombre  des  vieux  Légiflateurs , fe 
font  pâmés  de  joie  : ajoutez  que  les  mots  léga- 
lité St  de  liberté , également  traduits  du  grec 
de  ces  anciens  temps,  ronfloient  continuelle- 
ment à leurs  oreilles.  Nous  fommes  égaux  / pour- 
quoi donc  certains  profeiïeurs  qui  nous  donnent 
Sa  loi , & qui  veulent  faire  faire  la  vifite  d® 
nos  pays-bas  ? Nous  fommes  libres  & nous  de- 
meurons libres  ; pourquoi  donc  un  Portier  qui 
nous  enchaîne  comme  des  efclaves  ? Mption 
faite  contre  les  ProfefTeurs  déügnés  & Portier  * 
qui  tous  font  obligés  de  partir  comme  un  trait... J 
Par  je  ne  fais  quelle  fatalité,  il  s’efl  fait  un 
reverfîs  , & les  ariftocrat.es  , ProfefTeurs  St 
Portier , font  rentrés  , quelques  jours  après  , aufîi 
promptement  qu’ils  étaient  fortis.  L’élite  des 
jeunes  infurgens , imitateurs  d’Athenes,  a été 
renvoyée  à fes  foyers  & pénates , en  attendant 
îa  première  légiilature,  dans  laquelle  ils  pourront 
figurer  félon  la  loi St  fe  pourvoir  contre  l’in- 
juftice , par  la  voie  la  plus  fure  St  la  plus  jufte 
de  la  pluralité  d’un  appel  nominal* 

Tous  les  gens  fenfés  penfent  que  la  maniéré 
dont  on  vient  d’en  agir  vis-à-vis  cette  je  une  {Ta 
diftingaée , efl  encore  un  des  vieux  reftes  d& 
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V ancienne  & barbare  ariftocratie.  Nous  efpérons 
que  dans  la  nouvelle  organifation  des  Colleges  ^ 
on  chaffera  les  vieux  pédagogues,  pour  les  rem- 
placer par  de  jeunes  gens  nationaux,  dont  les 
âmes  "feront  neuves  & fraîches;  en  un  mot, 
tables  ràfes  & fans  préjugés.  On  dit  même  que 
les  anciens  livres  ariftocrates  feront  brûlés,  6c 
que  nous  n’aurons  pour  code  moral,  civil  &; 
politique  que  le  divin  RoufTeau  & compagniS^ 

Vous  avez  eu  grand  tort,  ne  vous  en  dé-* 
plaife , Meffienrs  du  Parlement , de  faire  brâjer 
fon  ouvrage  d’éducation  au  pîed  de  votre  graiadi 
efcalier , & de  décréter  l’Auteur  de  prife-de-; 
fcorps^  Il  eft  vrai  que  vous  n’étiez  pas  pro-«i 
phetes , & que  vous  ne  penfiez  pas  qu’en  1 790  j 
on  adjugeroit  le  prix  dû  à fon  éloge  qui  feroiÉ 
prononcé  en  pleine  Académie.  Vous  aviez  l’an- 
cienne bonhomie  de  croire  aux  vérités  fublimes; 
énoncées  par  les  Boffuet , les  Fénelon , les 
Bourdaloue  61  les  Maflilion.  Vous  auriez  penfé 
bien  différemment , fi  vous  eufîiez  entendu  l’abbé 
Fauchet. 

Au  refte,  Monfieur,  je  ne  me  mêle  point 
des  affaires  d’Etat , & je  penfe  que  tout  ira  bien*' 
J’y  crois  très-fermement , ainfi  qu  a Fadhéfion 
vraiment  fincere  & univerfelle  des  Provinces  à 
tous  les  Décrets  paffés,  préfens  & futurs  de  nos 
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ÎLégîflateurs.  Je  crois  de  même  àrefprit  d’unionj 
de  concorde  & de  fraternité , qui  les  diftinguenfi 
d’une  maniéré  fi  édifiante. 

Je  fuivrois  bien  l'ancien  ufage  en  terminant 
ma  lettre  : mai.?  un  très-humble  & très-obéijfarit 
ferviteur  feroit  déplacé  dans  le  moment  où  l’arif- 
tocratie  eft  expirante  ; ainfî  trouvez  bon  que 
|e  me  ferve  des  termes  propres  & confacrés  ^ 

Votre  Egal. 

J/an  de  la  liberté  reftaurée  178^ 


